
— 368 —

leniplrice de la foi, et quel fruit elle porte, nous n’avons que 
trop de réponses sous les yeux. D’où vient que, en dépit de 
tant d’elforts pour établir et accroître la prospérité publique, 
un malaise profond et toujours plus envahissant oppresse les 
sociétés? Ils disent que la société civile se soutient d’elle- 
même, qu’elle peut prospérer vans le secours des institutions 
chrétiennes, et parvenir, de ses seules forces, au but qu’elle se 
propose. En conséquence, ils veulent que tout ce qui est admi­
nistration publique soit laïcisé ; et c’est ainsi que l’on voit, de 
jour en jour, s’effacer des mœurs civiles et de la vie sociale les 
derniers vestiges de la religion de nos pères. Mais ils ne 
s'aperçoivent pas assez de ce qu’ils font. Supprimer, avec 
Dieu, la sanction du bien et du mal, c’est fatalement dépouiller 
les lois de leur autorité la plus essentielle, c’est ruiner la jus­
tice, et briser par là les deux liens les plus fermes et les plus 
indispensables de toute société. De même, ôter l’espérance et 
l’attente des biens éternels, c’est fatalement allumer dans les 
cœurs la soif des biens terrestres, et pousser chacun à en tirer 
violemment à soi autant que lui permettront ses forces. Con­
séquences : jalousies, envies, haines; machinations téné­
breuses ; volontés poursuivant le renversement de toute puis­
sance ; esprits méditant sur tous les points de la terre d’épou­
vantables ruines. Plus de paix au dehors, plus de sécurité au 
dedans : la vie publique troublée par de sinistre» forfaits.

En un tel conflit de convoitises et parmi de si graves périls, 
il faut s’attendre en tremblant aux pires catastrophes, ou cher­
cher en toute hâte un remède. Enchaîner les malfaiteurs, 
chercher à adoucir les mœurs populaires, détourner du crime 
par toutes les ressources des lois, c’est bien, c’est nécessaire ; ce 
n’est pas tout. C’est plus haut qu’il faut chercher la guérison 
des peuples : il faut faire appel à une force plus grande que 
n’est la force humaine, à une force qui atteigne les âmes, y 
ranime le sentiment du devoir, les rende meilleures — la force 
qui a déjà sauvé une fois le monde, alors qu’il s’effondrait sous


